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metu1tmfaut, Sjoiq-îcue Ct Etternve.

I\IANDEMENT D2, MGR. L'LÈQUE DE MAISEILLE, Germains, in istorien expliqua la pureté de leurs mours parce que, dit-
SUR LES SPEcTACLCS, lis ne furent corrompus par aucun desattraits des spectacles." Il parle

Nous donnerons successivement a ros lecteurs les parties les plus sail- illeurs (es spectacles I comme avant introduit à Rometous les genres de
dc ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e ddé:tcls pcals O er lsordre et d'infamie, et ajouté plus que toute autre cause a ce qu'ily

lantes du mandernent de Mgr. de rilc lavait déja de coruption." Un autre écrivain de l'antiquité préconise le

si c'est chose nouvelle de les cundamner, et dans quels rangs nous combattons. qui Ordonne pour la défense des bones meurs, la démoli-
tion dPun théâtre nouvellement construit, et à ce sujet il lotie la conduite de

Corrnmpre l'esprit par liipiêté et le cSur par le libertinage, telle a été 1'dîtî;tre personnage qui avait provoqué c sage mesure.
surtout dans le siècle Jerilr, telle est encore aujourd'hui la dotlble action vices qui perdirent Rome ne vinrent qu'avec le luxe asiatique à la suite

par laquelle n'a cessé ie s'aecomplir lmuvre IC lenfer. Notre objet n'est" des l:dins et d strions. Il dit que les spectacles
point d'entrer dans le détail de tus les moyens employés pour exercer cette de la luxure qui envahit lez temps postérieurs, et il regrette l'ép9que où
acition corruiptrice. Nous nte signalcrons ei ce moment iii les écrits coupa- les réunions dans lesquelles les moeurq étaient outragées, étaient considé-
bles et si multiplics qui, sous nue forme durable ou éphimière, Continuent rées comme des conjurations contre la républîqtîe."

propager parmi nous les mauvaiscs doctriiies et à oirir une pâture toujurs éiIqu s'exprime en ces termes sur le =me stjet Rien n'est pîtis
plus irritante à des pacins crimincelh.s, nei les tulieics enseignemens qui du nuisible atx bonnes mours que d'aller nu spectacle, car alors les vices se
haut des chaires de Pest ilen.ce, et avec ut nppareil plus ou moins scientifique, ôli sent dans le coeur par la volupté. .avoue moi-méme ma faiblesse; je

portent dates Famne d'inc jeuntesse ardente et inexpérimentée, autant qîue cui- wn rapporte jamais les iispusitions que j'avais en sortantde ma maion.
rieuse de nouen ités. le priincipe Ie toutes les.aberrations de Porgueil et bri- c qui était calme en moi est troublé, ce que j'avais ro1inussê de mon
sent pour elle le frein le plus salutaire comme le plus puissant de totes î 1 ae est revente, que lirai-je encore, je. retourne plus porté à l'varice, à
convoi:ises, ni enfin tant de tentatives diveises à laide desquelles on s'eflr- l ion la luxtre,ù la cruauté etàl'iîiltumanité parce qtej'ai étédans
ce de ialnnuir. Dieu de la jociété des olinniiiies, voulnt pour cela, entr'atIres 't'ne l le réun!on d'h onimes.

citîse"s. sa paol dns:z. wnpe etl irprotzil -dn, Ccrnit arés avoir rappîclé les vers d'Pun poète dramnatique sur la volup-
choses, cmpriner an parule dlans e t ples etla iier partout nîilleuirs dans Ciro.

la bouche dc ses minili:î tes. Nous n'avonî' en vu ele fois que de voils cri- t roiuement O la belle réforratrice le la vie que la coé
tretenir d'tne autre c-luse le corruptionî etl nous osons dire atussi. d'impité. die, qui ne serait rien du toutsi on en ôtait les vices auxquels le coeur
L- plaie qui en est résultée est tropl grandi. elle tend irop a s'einv eniiier tous tche 1

lesjorsdz u4 tagenuaiîîltc m süe polir ciilslea ii ibi , i lonpor a acdéonexluldelsrpuliqe escouèiuns letlstio totuoulesjous dvanagepor ge nus e rdob!ions pas dfrssinlon polir ln
sonder jusques dans ses dernières pruofldeurs, di moins pour ci dire les tetirs de théâtre, Rome le- nota iî,fîniii méme dans
dangers les plus évidents et vous exhorter plus furienient que jamais àen quisquis in en prefor, infamis est - il fut lénd.i aux sé-
éviter les atteintes. tteurs d'entrer dans leur maison, et -u- chevaliers de paraître avc eux en

Dîns tous le ,olmers qlmcionqule a eu quelque souci Jes bonnes merurs a pro-il ntit permis le lis voir que sur la scène. enfin il y eut un mn-
f- un jtiusto éloignement pour lIs représentations théâtrales. Elles 'uent ot il furent expulsés dit Tac

mencèrent à Ailhünues et tdéjà le légidi4ateuir île cette république célèbre pros- Mais est-ce qte ce qui était iîmoral- destrîteîr de toute vertu. source de
crivait comme indigne leur premier inventeur, qui ne se livrait aux jeux obs- lotis les vices au sein du paganisme serait lic-te parmi les chrétiens ? Est-ce

cènes, qu'il avait itmaginiés, iîi'enri ofrnnt i hidcux spectacle on Plhonneur que sous lempire de la grâce, à la fttc.e de l'Eva ogile et à l'ombre de la
d'une fausse divinité représentée par l'ivrese et égaleiîîmt. ennemie de la Croix, on aurait le droit de se permettre ce que llonnéteté seule réprouvait
rai-son et do la pudeur ! En prenant des fories plus polies, la scène atique avant cle l'honume eût été iégénéré d'efi-latt ? Quelle morale, fondée sur
nn ci) fit que plus laipreie ; cétaielnt dès lors. comme de nos jours. e, 1' ý,iigile et confirdeée par la Croix sciait donc venue autoriser ce qui était

piîons crimint.,lles lises en action, quiltele présentait aux regards du public si mativais sou. unes îes passions divinisées 1 Serait-ce
les saces cii gértissnîient, mais que pournient-ils dans la licence des moeurs là la morale de Jésus-Chrisi. Grani Dieu josql'oû avilirait-on à force
payeniies dont les poètes drlamiatiques reproduiisnient les trop fidèles images ? (le ll et de corruption la doctrine que vous avez apportée du Ciel sur la
li multitude laissait dire les saies et se laissait corrompre toujours davantage. terre ? Sa pureté et sa saittete ont parlé -u cSur de ses ennemis, elles ont
De la Grèce ccnquise par les Romai ns, Part scéiiqiue fût apporté par elne es- Ni ct l'orgueil et la hine des ou du moitis elles leur ont arraché
clave dlans la eapitale du iimonde, et il fut un îles moyens par lesquels les *de îîîagnities hommages. Cest un de ses titres de gloire de ne conniver
vaincius se vengèrent de vainquetir', ein introduisant parmi eux, selon la avec aucune faiblesse coupable, île proscrire sait réserve ott ce qti est mal,

pensée dl'un très grave Iisiorien de Pntiqiit ies exercices in lignes et des le condamner jusqu'à la pensée dî mal, d'obliger les hommes d'en fuirjus-
giûts infûmes. C'est ainsi que, d'après le même auteur, tout s'a mollit et s'a- qu'à l'ai'ence. c'est l- tiri (es caractèr"s un reconnait s. d

vilit h Romiie et le sénieur et le imagisirat et le ztierrier, fendis que la l'r.,î- et voilà que des clréiiens qui duivent éttt ses disciples ci viendraient à
ce, dit-il. leur p'laisail (1 qu'ils ne rherchmient qu'rà la cou.vrir d'un pîrélca le. cet oubli ils la iecoinaîtraient, ils la travestiraient tellement
Il nous fait des désordres qui accompagnaient et suivaient les représentations que cins leur conduite, coime tans leura el;e ne soIirait plus
de la scène un tab!etu frappant d'èiergie. et hélns ! aussi d resse blaince :ie flésa rée les stinIes rignetrs qui la foot si sublime et si belle ; elle ne
avec ce qui se passe 'ncore il sein di christianisme dans tic pareilles oc- serait plus qu'une doctrine istondains placée au-dessous
casions. Ces choses forent portées à un excès prodigieux dans la capitale de la d2s philosophes payons et des enseignenis de l'histoire pro-

île l'empire, les proritîcùs imi lérent inl capitale, et les dolnaces ainsi que f' e. s'il en est ainsi de ceux qti veilent se tromper, ine conscience
les crimes qui!ls iigontiriit atgnontèrentt à proportin , aussi les Romainsdroite, par la foi ne saurait ratifier cet nroyale renversement de

ie furent lentôt plIts quei ce vil pupile, esclave aux Ilieds des tyrans tels devoirs dc ni elle proteste de lotîes ses forces contre les maxi-
que Néron et Iléliog:ibaile iiixquicîs il dlemutaidait à graids cris. seulement Lii ies contraire ,i li vérité et à la sainteé le g et ce n'est pas t
pain et dos spetacles penrn et ciicenses, peuple perdu et abrilti (le vicos. inde, lui, dont le pric csl jijgé, lii, que Jésus-Christ e cndam.né
dount le' hziree larviitrcttt â fite leur proie et que le nesi:ilP. par â Cause de ses searîdeles, ce n'est las ait monde qu'elle demande l'interpréta-
ses vertus ustéres, pe releva de soin abnisseient qifuun' usie que le sang tion de la morale évangélique. Elle écoute l'Eglise qui parle par la voix de
des Romains se tiéla i celii de ces imîètmîes barbares dont P'Eglise lit l'édui- ses pasteurs.
cation pour vi fCt mîtr cnsuit les nîaîions moilernues. Or. N. T. C. F., l"Egiie ne laisse atcun doute sur les jugements qti"ellr

Les plus graves auteurs île Ilantiquuitó payoinne s'é,levèren t avec force con- poile des Toits les conciles lti s'en sont occuiés les ont hawte-
tre lesdspetnes dans Piitréi des mmors dIi it ils dlépluraiint Ili lierti. Nous unn condamnès. Nous citetons citr'a uit cs titn coicile tente <lits nos con-
poirrions cuul'e i des cita:ios qui allesternt'int à "tis chrtéieis que irées. à Ailes, et qui pronmnce la peime ti ntre I o a eurs
le ptagarsnwîî luîi-mîut les î'cîonldanemî commue convailcus d'imiter ce qui ré- îe théâtre. Nous cimerois ut concile de Milan qii a eu liou sous saint Char-
volteat îlej. unvat P'lvanle, les conuvieices honétes. M-us qu'il nu les rromée, et qui veut que ces mêmes acieurs soient expulsés de lotis
suffi-jts (]'indiquCrr tuqerermas la poie Ecl tique, et qu'il soit fait de pévères auedi-

.,~ iS, ils nerç'i luren corrompus parz aucunen des pttysi des spetocles." Il parl



MÉLANGEr RELIGIEUX, sCIENTIF[QUES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

tiolns à ceux qui les recevront chez eux. La plupart des rituels des dincèses
du France portenit aussi ou supposent la peint d'excoîiîîuiication contre ces
imêmnes inidividus.

Les Pères le lEalise dés les premiers siècles ont fait entendre un langa-
ge qui mérite cd'ètre reproduit de nos jours : Tertullien appelle les spectacies

un lieu où fermentent les pensées impie.s, fine assemblèe du démon, I qui
" les uns p rêtent la voix et les autres les oreilles enfuie Dieu, lino asseiblêc
: où siégent les ennemis de Jésus-Christ, et où Pair lui-même est infecté par

les paroles coupables dont il retentit. Li, dit sailt Jérone, sont les idoles
Il de PE'Lgypte qui souillent cci qui s'en anpproehei1, il fa ut en déîourner
e nos regards de peur (le ternir par les sens la pureté de ian.e Quel
e sujet de douleur et de hoite, s'eécrie Saint Cyprienne nlous omrre point l'as-
" peut des thèâtres ! qu'elle pluie poiir les iiiturs publiques ! Comîbien le
i jeu des acteurs fonterîle de crimes et alimente de vices ! Est-ce qeic,

4 centiiuce le mnième Père. tun comédien, titi histrion doit être enî comiaiui-
" nion avec nous ? Non certes. car je peuse qu'il ne convient ni à la na-
ijesté divine nri à la saiiiet LIe P'Evanguile que lhonneur et la pudeur de
rl'Eglise soient souillés par iii tel contact. Puis il ajoute, quoique le pré-

tre ne doive point éloigier de la sainte table celui qui lui est pîersoiinelle.
- ment connu comme pécheur, cependant il faut qu'il refuse la communion
" aux ecteurs, aui coidiens et aux attires individus iu même geire, tant

qu'ils exerceront leur art détesialute." Saint Cyrille de Jérsalei dé-
fend aux Fidèles ie suivre les jeux duIL cpectacle, " oui vous verriez, leur
dit-il, les honteuses et déganrates libertés des acteurs, et les dans ces coL-

" pables d'hommes mous et efiéminés. Il faut fuir, ajoute Lactance,
c tous les spectacles de peur d-: perdre la tranquillité de lâme, et renioncer à

des plaisirs dangereux le peur que, séduit par leurs attraits, on ne tombe
"dans les piéges de la niæirt." A son tour Salvien, prêtre Lic -Marseille, s'ex-

prime en ces termes : l Il n'y a presque rien d'infâme qtuti ne se trouve sur
le théâtre, et J'imitation des choses honteuses, et la production île paro-.

"les et d'expressions obscènes et l'action de gestes et le poses abotinalîles."
Selon Saint A :gstin Les thnides sont la ruine des mSurs, ce qu'on y
" entend est déshonnête, ce qu'on y voit est perniicietix ; là les chants des
" chSurs et des acteurs flattent l'oreille, il est vrai, mais ils offensent toute
e penseée sainte et chrétienne." Enfin saint Jean Chrysostôme ne craint
pas de dire: e Que les spectacles sont unîîe école de mauvaises meurs un

repaire de luxure, un réceptacle d'impudicités, une futrnise île Babylone
tout, dit-il, y est plein d'inigtes, de crimes et d'aipudence.2 Et ailleurs

on l-ententd s'écrier : " Je pense (ltue plusieurs de ceux qi hier no:us ont
c qiitte pour aller au spectacle sont ici présents, je voudrais les connaitre'

- enfia de les chasser des sacres preis... Mais quel si grand crime on:-ils
donc commis, une direz-vous, pour qu'ils soient éloirnùs de cette enceinte
sacrée! Ah ! quie voulez-vous donc qu'ils aient fait de plus grave que de

" se souiller par des sentiments qui empertent avec eux le crine de l'actinu
"1 la plus coupabe ! Si vous tenez à connaitre comment il en est ainsi, ci,
" ne Sont point mes propres paroles que je vous citerai, mris les paroles île
' celui qui sera lejuge de tme la vie iuimiaine Si quclqunzi. dit le divin
" Maitre, regarde une- femme av:ec des ycur de concupiscence. il a déjà2 péc:
« dans son cœmur. -Mais si c'est un mal île cotnsidlérer trop cuieusemeit etie

qu'on rencontre sur la place publique, où elle est venue sans intention et
- comme par hasard dans un costumune simple et modeste, de quel frot viei-

dront-ils s'excuser de tout mauvais sentiment ceux qui, non pas sans inten-
- tion et fortuitement, mais par leur volonté bien déterminée, et tellement

par leur volonté qu'ils méprisent pour cela les avis de lss'en vont
rester un loing espace de teamps assis dans un lieu de spectcle, et les vie ix
fixés sur des objets dont tout contribue à rendre l'aspect dangereux. Là

c se Font entendre des paroles molles et lascives et îles chants inupurs. et des
voix passionnées qui excitent à la volupté. Là le far noircit les "eux et
colore le visage : là toLus les ajustemens duII corps font une illusion funeste

" et tous les genres d-uppàts sont mis en Suvre pour séduire et charmer les
: spectateurs. Là règne la mollesse parmi les assistants et la confusion en-

" tre eux est extrême, en mime temps que c'esi là encore qie prennent
naissance les conversations déshonnêtes tenues par ceux qui ont fiumé
dans les spectacles, et par ceux qui racontent cnsuite aux autres ce ul
y unt vu. A cela vient se joindre I'excitann produite par le son des flû-
tes et des autres instrlumens de musique qui tendent à enchunrter 'ânie par
une sorte de magie, à lmollir par de vives iunpressions, à la préparer au
crimne par le plaisir et à la rendre ainsi plus facile à être surprise dans des
pièges infâtnes. MATais si dans l'endroit même où tout inspire la retenue etle respect, où la crainte de Dieu con5 erve toutnu son influence salutaire. il
faut se tenir en garde contre une matvaise pensée qui souvent vient s'y
glisser secrètement ainsi qu'un larron ; comment ceux qui au speciaie

i ne peuvent ni voir ni entendre rien de sain ct de pur. qui par les oreillec
Sorrime par les yeuix sont sans cesse assaillis île mille tentations dru-

:gereuses, pourront-ils triompher d'q tux-rëémaes ; s'ils succnmbenit, nie fuît-
ce que dans leur ecsprit et dars leur cScur, co:nment poirra-t-on jamIfa us les

Sc>:cuiser du crimo dont ils oni conçu la pensée ? Dés lors contmeit ose-
" raient-ils s'avar.cer juîsque dans cette enceinte sacuée, et participer à 'as-

! se:îblêe des saints ? C'est pourquoi j'exhorte el je conjure ceux qui se
son: ainsi rendus coupables potri avoir été au sprctaele de se pu:rilier d'a-
vane île ce péché par la confession, le repentir et les autres renèdes de
la pünitence, et de nue venir qu'après s'étre délivrés de leurs souillures, as-
:imiter a% chosez divines."

Voilà sanq doute, N. T. C. ["., un langage qui n'est pas équi voque; l'on
ne peut pas, cerie seible. 'exprier avec plus de frce, et cependant ficitis
VOus avouierilons Iu pou muinager votre débicatesse inois avons iemrcinpr et
de be;ucouîp alib cin les tralliisnlit dilans noire latigue, les flortes paroles
que les pères lie M'llglise et surtoit le Grand Archîeviie de Ci? stantinoplo
adressaient aux lidèles commiiiis a1 leur sollicitude. Nous n'avons pals voulu
qjue même à travers tant de siècles de trop v'is reproches vissent atteindra
ecns tienr vous q iui se iieeliii dais le cas dea les ncourir Vreni lié-
alinilois hercheraiet-ils à éluder l'application dui langage des Pères on pré-
tendant que de nos jours les thatres sont in d'l-ir dains toute sa triste in-
lágrità le tableau, que la plume de saint Jt retraçai avec desi norJouer.Nous ern appelons la concinc des omnes de bonne
foi et nuus les adjurons au nom de la vérité de non dire 4iun ie[ des tiaits
de ce tableau si sombre est étraîger à ce qu'on Voit aijurd'hui. Hêlas la
ressenbla uce dans le lima est fappant entre les ieux époques malgré P'énor-
ie distanec qui les sépare. Que dion-nos ? le mal a lrnnichîi les nlcien-

ns limites et il cst parvenu ûil u de qui défierait peuît-être jusqu'à Pélo-
quenîce incomparable de cette boquc/e d'or si niche dl'expressions vèbémente
et :i- puissaîte pour émouvoir et terrasser de sa voix la superbe Bysance tou-
te entière.

Oui, si Saint Jean-Criysostône eut vécu dans notre siècle, port repré-
senter l'état de nios spectacles et leurs déplorables effets, il aurait imoruvé dI a
couleurs inconnues qui eis:Seit surpiaissa par leur etfrayarie vérité les plus
énergiques peintures qu'il noli ait laissées dans ses discours. Son zèle en-
flammé par l'excès dliu mal eût mis et muîlulilié dans sa bouche des traits de
feu encore plus ardents qui cuszeit én étré lnne de ses auditeurs, randi
que sa douleur eût éclaté par du., accents, tels que les voûties des ternples
chrètiens n'en entendirent pîui-être jaiis le t emilables. Oh ! que ne
noîîus est- il donné à rouis-méume d'entrer, , nvous pirlani, dans les ditails qui
sont dt nature à justifier avec éclat le juîgement que nous portons. Maig
comment égaler les mots aux choses l et comment aussi avoir une langue
assez e sive et assez chaste tout à la fois pour dite dans 'assemblée des
Saints ce qui ne peut se dire nulle ni[ ?

(.1 conli;iner.)

RU2L Ll:TlN.
lrr.ée e Jfgr. Provencácr.--Bénédie/ion des cloches du village d'indus-

frie.--Les sc/cs protes/a nîtes et ie callicisme.--onnaes ceuz;rcs.-NXou-
velles plus récén les d' Europe.- nrestes ter.dances de lVJutriche.

MAr. Provecher, de l RiviCre e, arrivé mecrcredi soir à
fontreal. Sa Grande% r a pris la voie des Elats-Uis pour descendre de sa

loiaicne mission. Il y a aujourd'hui sept fins que Algr. Pruvencler prêchait
dans la cathédrale de cette vilie la prise le possession du nouvel évêché du
ioî,tréal par Mgr. Lariigue. Les niouveles qu'il donne de l'état de la reli-
gion dans son diocite sont des plus consolantes.

M. Filotte, directeur du collige de Ste. Anne est arrivé ici mercredi ac-
com;ll agné de M. Aaguire, professeur au même établisement. M. Racine,
pi être du séminaire de Québee est aussi h SMontr éal en ce nmment.

A ercredi dernier Cit lieu au village d'tindustrie la bénél:ction soleniellc
de irois cloches, destinées à la nouvetl église de ce lieu. Ce fut M. Bel-
langer, curé du St. E-prit qui chanta la messe ; M. Boué fit le sermon et
aprés la messe M. Viaui, V. G. fit la beneéicain des cloches. La première
reçut le nom d'Auîrélie Gaspa rd, et cut pour parrain Ar. Gagnorn, curé de
Berthir, et pour marraine Mme. de Si. Ours de lAssrmpiion. La secondo
Aliticine Barthéleni Elisabhelth, eut pour parrain et mariirne M. et Mad. D.
AMondelet du l'Assomption. La troisiime, Carniie Léocadie, eut pour

parrain et marrainŽ Al. et Mad. Aristrog de liei ihier. Ure virgtaiie de
prêtres et un noiibreix concours de fidèles de ce lieu et des paroisses envi-
rontiantes assi taient 5 la céremonie.

Une remarque qli va d:veriir banale à force tJîltre flite, et qui se pré-
selîte néanmoins plus frappante que jamais à la lecture des journaux, c'it

'eniraiîneent de touies les .sectes et de toutes lcs religi'ns vers le catholi-
cisme. Les conversious sout si nombreunes et si fi équeutes dans tous les

Pays protesians, qu'on se demande en lisaînt ces faits ce qui vat advenir du
protestatiiinie dans quelques arirées. Nos adversaires, qui ont fait tant
d'egl'i is pour nier ces faits ou pour les dJisiimuler, ont abandonné ce pautvra
moyen et ne prennent plus la peine, du reste imutikt: et impossible, de pail-
ler leutrs défaites. Aîprès ce grand combat ils nu leur reste cîui'à compter

leurs morts, et ?à.se ménager ur.e honorable retraite : c'est ce qu'ils font.
Mais la guerre n'est pas ilir, et Ilieui i'cst pas vaincu; encorc quelque:s
an î nées et cette retraite, dernière res, ourice de la réforme, eera devenue ili-

possiblr, à dúfaut de cumbuttans. Luiher par sa réforme a proclam la

sul rêmatie de la raison sur la foi, a éniaîucipé, comme ils disent, l'inltelli-
gence humaine, en preclanatit la liberté d'exatuic. Cette doctri::c, touts-
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irorgueil a put plaire quelques jouis, comme toute idée de liberté ; mais
lorsqute lexpîérience cut démiontrê ses conséîiieices; lorsque les extrava-

gances et les dévergondages d'ore raison sans autorité ci sus guiile, eurent

mnis à nu ce qu'il y avait de dangereux ot île perfide dans cette philosophie

qui conduit à deux abîmes, le déisme et !*intdi;fTrentisme, il fallut bi'n re-

connaître qu'on s'était trompé en décernant une alitlése à ce moine im-

pudique, qui n'avait de grand que son orgueil et ses passions brutales ; il
fallut bien reconnaître que ce qu'on appelait le produit de son génie était de-

puis le coinmencement dii mionle inspiré, dit et redit par toits les débauchés,
nième les plus vulgaires : il n'y ajpas de .Dieu,oui il n'y a de Dicu que moi el

selon moi. Ce n'était pas nouveau qie ce désir de saper les dogmes (ii

épouvantaient, (le détruire les préceptes qui giiaient, de mettre à la place

une liberté de jugement sans limites, dle frabiquier unie morale et une religion

-commode et appropriée à tots les gonis. Dites nous ce qu'o fait autre chose
le moine Martin ? Mais il a réussi, pareque le liazard l'a servi en le pla-

eanit dans un siècle, dans un pays, dans des circonstances où les passions

mauvaises dont il était Papôtre lui firent cortège et lui tinrent lieu lu sabre

de Mahonet. L'étudiant de pieiiéire année sait aujurd'hui cela, et il est
devenu i mposaible le réhabiliter sous aucun rapport, méine souts celui du
plus mince génie, la mémoire ridicule et souillée dut père le la réforme.
Eh bien, durant (les siècles on prit la révolte de- pasainns, formulée en reli-
gion, du moine impudique pour quelque chose de nouveau et de grand ; et
on appela lère île ces aberrations les siécles (le la raison. Cette pauvre
raison promet enfin (le devenir raisonnable : après avoir parcouru le cerclo
désespérant de toutes les erreurs du rationalisme, elle s'est trouvée de con-

séquence en conséquence ramenée à son point de départ, au catholicisme.

L'épreuve a été longue, la lutte contre Dieu et son église a été acharnée,
la raison ne slest rendue qu'aprés mille défaites,qu'après aioir épuisé toutes

tes forces et toutes ses ressources. Tant mienx ; ce triomphe si long!eis

disputé vaut mieux qu'une victoire facile, ses résultats ceront dur. blos,
parcequ'il aurant été chérement achetés, et qu'il ne restera pluis au rtion a-
lisme d'essais qu'il n'ait teiltés. Telle est la situation présente des esprits
en face dut catholicisme toujours grand et foit, toujours calne et puissan t
dans les combats comme après ha victoire. Les catholiques sincércs le dou-

tèrent jamais de ses succès futurs ; mais on pouvait, sans manquer de foi

et île confiance, nu'attendre que dans un jour plus éloigné les rapides et dé-
cisifs trioîmplhes que nous somies apjîpelés à contempler. La situmation ac-
tuelle du catholicisme est si helle.que 'cspérer il y a quelques années seule-

ment eut sembl une présomption, Comme nous le disions tout à l'heure,
toutes les sectes. toutes les religions gravitent vers Rome le centre divin des
croyances: ion seulement les individus dans chacune delles se con-
vertissent et viennent chercher un refuge dans nos rangs, mais les
sectes se divisant, se combattant de plus cru plus, en Allemagne surtout
(c'est là que prit naissance l'erreur protestante, c'est là aussi que doit coin-
mencer la réparation), sont tamenées à leur inîsçî. par des principes et des
conséquences rigoureuses,a l'ég'ise catholique. Pour plusieurs d'entre
elles, il ie muatique qu'în aveu et une dernièrc démarche pour que nous
pu ,tins les embrasser comme des soeurs dans la foi. Quant nu ptséisme,
tout le rnonde continît ses progrès, plus raziides et plus universels de jour ci
jour ; on sait la maladroite opposition de ses ennemis, dont nous les bénis-
sons tuii reste, car ils ont plus ellicace.ment hit ses trioiphies,ei voulant de la
sorte les empéchîerque n'ont fait les efforts des partisans les noivelhes doctri-
nes. Et ce que nous avons déjà signalé comine un fait particulier à notre

moquie, c'est la conversion des juifs. Il est étonnant combien de ces enaîts
d'Iraël ont abandonné la synagogue pour la religion du Crucifié. Pour ap-
précier dignement ce fait, il fait, non pas conîsidérer la distance immense
qui sépare les deux croyances et les deux cultes, mais se souvenir que les
juifs pour arriver à inous out buivi la même voie que les protestais. Le ra-
iionalisimîe s'est aussi emparé tu judaïsme ;îes philosophes ont aussi jeté là
des germes le doute, dle libre exaiei, île principes proclamés régénéra-
tours. De là l'incrédulité d'abord, puis IlindifTrentisme, puis les cons-
qutences qui provoquent le réveil, puis l'appel à des croyances et à la saine
rmson et le cathiol icismne a vaincu. Sans doute qu'il y aura lotgtemus en-
core, qu'il y aura toutjours des utopies et des erreiens religieux et philo-
sophîilues ; sals doute quo tious ne verrons pas la religion dIuî Christ régîer
an souveraine sur tous les peuples et sur toutes les intelligences sans cxcep-

tion ; mais son règne et ses triormphes d'aujourd'hui, dans un siècle tant van-

té pour ses progrès et ses lumières (et vanié à bon droit ; car nous n'aurons

jamais la mîanie de dénigrer notre siècle qui est beau, qui est grand, quoi-

qu'en dienît certainis esprits qui ne ve'db=nt rien voir de beau et de grand que
ce qui n'est plus ; nous l'avois déjà dit et nous le répétons , nous croyons

valoir autant que ceux qui nous ont précédés ; et si c'était le lieu de nous en

expliquer nous pourrions aisément dénontrer la vèî ité de ce que nous disons)

les irionplies du catholicisme, disons nous.dans un ièle tel que le nôtre, ne

sont-ils pas aussi glorieux qu'a aucune époque de son histoire? Qu'on

nous dise iriéme une éprque où il eut des luttes à soutenir aussi difficiles et

conséquemnient des trioniphes aussi beaux ? L'orgueilleuse raison, éman-

cipée comme nous le disions plus haut ; la science promenant son scalpel

sur toutes les vérit6s religieuses.et sociales, naturelles et surnaturelles; l'in-

diflïrentirme, plaie hideuse qu'ont créée les doctrines d'une philosophie sans

vérité ; le sensualisme protestanit avec toutes sCs consèquences ; les passions

et enfin les habitudes d'une guerre intellectuelle de trois siècles à l'Eglise de

Dieu,ne sont-ce pas là des adversaires plus redoutables et pas difficiles à vain-

cre que les perséeuteurs et les adversaires de tous les tems ? Nous avons donc

toute raison de dire quie ce qui se passe au milieu de nous constate pour lEglise

un triomphe plus grand que lotis ceux qui ornent les pages glorieuses de son

histoire. Oh ! bénissons Dieu de nous avoir destinés à être les témoins de

si belles et saintes victoires. 3énissons le surtout de nous avoir choisis pour

combattre ses glorieux combats, pour propager son règne de plus en plus,

pour bîâ!cr le moment où les frères que nous pleurons nous seront rendus

pour ue plus faire ensemble qu'une seule et grande famille. Cette destinée

est assez belle pour ne pas laisser de regrets ; et si l avenir ne trompe pas nos

espérances, la gloire et le bonheur qu'il nous réserve dépasserait encore ce

que nous aurons rêvé de plus beau.

Pour servir de complément à ce que nous venons de dire à la louange de

notre époque, nous n'aurions qu'a enrègistrer toutes les ouvres et institutions

de religion et de.cliarité qu'a vues naitre et se propager notre siècle. Dans

aucun tems la charité et la foi catholiques n'ont produit dcs ouvres aussi

nombreises, aussi admirables, avec (les moyens aussi bornés. La nomen-

clature des institutions fondées depuis une douzaine d'années seulement rem-

pIlirait des pages. Et ce ne sont pas des institutions éphémères et impuis-
santes, comme celles d'une froide philosophie ou d'une philantropie menteuse.

Inspirées par l'esprit de vie elles grandissent et se fortifient bientôt pour pro-

duirc et répandre leurs fruits partout avec abondance et générosité. Mille es-

ais infructueux ont été tentés par les hommes du siècle pour imiter ai

moins les prodi'ges dit catholicisme : des sociétés ont été formées, des organi-

-aiions adinirables de combinaisons ont été créées, des sommes immense.-

ont été prodiguées pour mener à bien des Suvres décorées de noms fastueus,

mais impuissantes à raire du bien. Il n'y a pas jusqu'au protestantisme (lui

n'ait voulu dans cette dernière année ressusciter des ordres religieux à sa.

façon, des imitations de couvens, d'hospices et dinstittions catholiques. Il

avait, ainsi que les autres,oublié une seule chose dans toutes ces institutions,

c'était de leur domrer iue ame, <le leur donner lesprit et le sentiment caihoi-

lique. Allez donc demander du désintéresseieit, de Fabaégation, de l'hé'-

roîsie, des dévouemens, de la charité en un mot, aux philesophes calcula-

tours, aux phalanstériens, aux humanitaires,ct au senîsualisic protestestant !

Des gens qui feront des nétiers, qui accepteront des pinces dans un hôpital

ou dans une école, voire dans une prison, cotu mme duons un magan, pour de

largent, vous en trouverez beaucoup ; et ils feront des ouvres à Parenant

cotées et tarifées comme une pièce d'indieînne. Mais qu'is nous nontrent

titi frère des écoles chrétiennes, et ce qui est plus adimiirable encore, ce qui

forimcle type des créations charitables et à jamnis étoinantes du catholicisme.

qu'ils nous montrent une soeu n LA cuDr nr,, et Ilous les proclamerons deg

ihaumtiaturges. Mais ils sont et ils de-ereronî à janis à cent pics at dessous

des moindres ouvres dle la ciarité chrétienne. Et ;ui ne voit que cette fé-
conde charité est surtout la vertu des teis préseis ? Conmne si Dieu voulait

c'onsoler son Eglise de légoïsme du siócle, il ,u-ch 'es ates d'élite, il souf-

fle parmi les fidèles un esprit (le domt, d'nénieise charité qui

ie connaît plus de borntcs. Il semble que use5 les pieuses inven-

tions de cette sainto vertu sont épuiséce, que us les besoins sont pré-

vus et satistaits, lorsque tout-à-cutip on voit s : ýi c ouvre nouvelle pour

des besoins ignorés du monde, niais qu'a su découvî la charité catholique.
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Cest ainsi qu'il vient de se brmer en Franc. cette contrée du dévouement
et de la charité, I'euvre des égliscsp rmu res ! Des ecours seront accordés par
l'uvre aux églises des campagnes. s1 pauvres, si nues, i dépouillcs dans ce
pays, afin que le cube puisse y étre digne du Diu que lnn invoque dans ce,
modestes sanc:uaires.C'est ainsi que le pieux vequpe deNnttcy va de provin-

ce en province, de ronume en roynume prêcher avce. le succès le plus con-

solant l'ouvre touchante dii R.ch'e des enfans infiîiddles. C'est ninsi qu'on voit
dans toutes les grandes villes Je Francedans ce Paris asile de grandes nisères

mais aussi de grandes vertutds amies détouéedes jeunes gens !a foi arden.

te, au cour embrsê de charité former de saintes associationssous le patronne

de quelque saint du ciel, pour porter au pauvre ouvrier, au pauvre malade, l'

pain qui doit le nourrir, les secours ct les remé 'es qui doivent le guérir, ei

toujours et surtout FinstruCtion, les exhortaions pieuses et les consolations

de la foi, si nécessaires à ces ames abatues par la misére et visitées si sou-
vent par le désispoir. Que ces exemples sont beaux et attendr'ssans! m

l'on peut de nos jours ls compter par centaines. Oui, notre siècle est glo-

rieux et béni. Quand la charité demeure à un peuple, à un siècle, Dieu ni
sa providence ne Pont pas abandonné: la charité c'est la vie.

Noire dernier numéro était sous presse lorsque nous avons reçu la nouvelle
décisive dle la chute d'Espartero. Il fut conraint de lever le siège de Séville

le 27 juillet, en apprenant Varrivée des troupes des insurgés. Làche et cruel

jusqu'à la fin, il n'eut pas le courage vulgaire de marcher à la rencontre de

Ss ennemis et d s'ensevelir sous les ruines qu'il avait flites : c'eüt encore

été la de la gloire, ou du moins la seule chance qui lui r: stât de se sauver

d'une flétrissure indélébile. Non, l'homme ru sanguinaires proscriptions.

Pimpie frappé danathéme- le initre insolent quand des milliers de bnvon-

nettes protégcaient sa: tyranme, il aime mieux bombarder une ville liéroï.que.

la réduire en cendres, frapper à la fois et sans da ger pour lui des fin:mes,

les vieillards et des enfans et quand des frères vengeurs viennent au secour

de cettc cité, il s'enfuit à la premièrc nouvelle. sans oser letr tourner la face.
comme un lâche brigan. et un assassin fuit à l'approcbe d'une patrouille ; ii
fuit et ne s'arrête que sur un vaisseau a nglais. Ei:core celui-ci lui rcfiîsa-t il
d'abord une hospitalité cet un refuge quqI avni: pourtant chéèreni ni achetés L
vaincu ne pensait pas sans doute que n'itant plus boin a ienen n'avait plus id

besoin ni souci de lui. Enseignement éloquent poir ces grands courab:es.
pour ces traîtres à leur Dieu et à leur latrie : leurs complices les aiandunnen
dès qu'ils les voient tonbès. Honte sur le nom ésécré d'Lptr: loire
à ce pontife suprême pu le jugant et le condamnant le prenier nu mileu de
sa pompe et de sa puissance, ne craignit pas de dénoncer à l'univers ntier
comme un cruel perséct:eur de lEgise et de lEspaneu. Or. un semblable
anathème, jetoé du haut du plus augute des trônes, ni! poivait dleleuirer stn,
efet; Ce n'est pas en 'ain qu'un tyran est mis ainsi au ban des l.ations:
avis à ceux qui restent.

Une nouvel:e importante d'Espagne c'esi qu'il a ùté rdsolu de déclarer la
majorité de la reine à la prochaine réounion des Cortés. Cetc résolut:on n

té prscnitée e S août par le initère, en prscnce du ce,,îhpsikmaigVr.
à la reine elle méme qui y a ndhéré.

Le gouvernement provisoire de ,tlrid parnit devoir fonctionner sans en -
t raves. Les dissitons à la paix et à la encurde sembleit tiniver le- : la

jurto de Barcelone, foyer du radicali-me exalté, a fit sa soumission t tdes

réunie à celle de la capitale. Si les choses peuvent demeurr quelues mois
dants cet heureux ét.,t de s; gesse et de modlntin. 'E-pagne pourra soî tir
de ses ruines, et recouvrer une pai: durmble. Les élctions ont commencé
sous ces iu.-pces.

L'ex- égent best embarqué sur le Mlabar et a fait volî' pour l'A noheterrc.
Arrivé en rade rLie lbonne, le goivernercntt qui avait reconnu celui de
Mrdrid lui rt fusa la permission de débarqiuér.

Ces nouvelles ont été apportées par le steamer Mfargarc. arrivé le 27 à
;difax.Les autres nouvellessont peu impîraries. Van Haien est prisennier ;

Seoane a obtenu permission de se réfugier en France ; de rinuve!es coriès
sont convoquées pour le 15 octobre ; la garde nationale d Mahdrid vient d'é:re
nouvellement reconstituéc. On aitribue à la reitic-n.;èc une paroic î;ui nois
parait controuvée elle aurait dit qu'il ne minqutiait lotir consolider la paix
et le repos dc l'Euppgne qu'un maringe entre :he'll et le ductd'Aumnle.
Ce mariage, selon nous, ne consoliderait rien du tout : toute désitcuie que

doive étre la Frnnce dec fiire préduminer ses intététs eL son inluence pliti.
que daus la pòninsule, le moyen le plus sûr d'y réussir n'est pas de lIi imtpo-
ser un ie ses princes, iais hien de tvri er la réunion des intlrèts uasoia 
et dynactiques dans une alliance esprgnole. Ce sera là servir à la ibis les
deux pays et lué'riter l'esdiie et la conlinte des atîtres états de l'Euirop[,
plus ou moins intéressés dans ces ami ni rivales.

Irlande vient d'aire divisée et districts militaires.

Plusieurs associations orangistes se seut rangées sots l'éendard dtu rappel.
Le .Na'*tna qui avait ouvert des listes de sotise.ription ent faiveur titi rappel,

à la suite dii hanîîquet présidé par Ar:o, vient de recevoir défense de
les continuer à l'avenir. De plus toutes les listes qui se rtouvaient dants se-
bureaix ont du étre saiAies par attorité. Ce fait est assez sigiieai.

Cinq mille Irlandais protestans et anti-repcders ont présenté i la chambre
le S août une pétition demandant îles secours conttre les dangers et lu fapage
le agrion. Lord Roddei étaui rapporteur dle cette pétiiidn: le duc l do
Wellirgton répndiit: " Le gouvernement a fait tout ce qu'il avait le droit et
le pouvoir de faire ; et il n'adoptera pas de mesures extra.-lgales, à omin
quu les ahiies ne prenent uî aspect pus mennnt." Cette réponse est
sage;et si iiiessie1r-es les protesta ns son ti tn.l du laPa -C des catholique-
qu'ls veuillent bien se souvunir que !c tolpge de Cromwuvell et de ses suicces.
seuis protestans ne se hornait pas P à mpeher les gens de dormir, et quin
'endura en Irlande dîrant les :ils -aitn que niri parlement prit souci
d'y meure R. Cependant le gouvernement approvisiunne les places forces
d'ilandou connue s'il s'atendait à des siéres lens ei pîoeains.

Les Reihec'eaïtcs soi plus audacieux qe jatiais ; et il est étonnant que
auîtori nîle prene anucune nesure pour arréter leurs excès. On ose parler

de léarmuer l'Iliande. on ose dire que ce pays le renfierne q 'e des brigatnda
et des tiires en face de ces déeordrei conmis depuis plusieurs mîis sous les
yeux d'un gouverntem t qui A i haut et se dit si puissant ! Vraiment le
moment est bien cloi:-i.

Les récohes ont la l0 helhle 'parttc en Angleterre, et on asnure cue
l'argent y est nhln.lant ce que iu ne pnuvolns necorder avec la détrerse
en:mesnrciale et matîufnetur're dont on ie V',C !e parler.

On a phYarquté à Lnidre le 7 août le gros homri desiné à église pa-
rwihsinle e cett ile ce-t lt plus gros-e Ich ehe qui suit sortte les fonde-ries
.i ' :.'tl-rre, cle père I .000 livres ; son or:fiee et di'ut Jiamétre de 7
le hiaat pè-e plus de 30 livre ;ied 3 pouces. r! falut dix t<nneax
(20 mille lires) de mtaul en utioîn Jour la ,rm;er on mit qinze nuîte
à ht couler. Elle porte diverses dates et inicriptions commémoraives.

On sait nuez les tendances suîeen du guvernement ni:richien scus le
poit îe vîe thliue. , n di s fois il a donlé à ome des craintes et

des embarras sérieux. Et dans ces dernières années en particulier il a
seuibd prendre p!niir dans plutieurs cir oninanee?, peu impoarntes il est
vrai, à :isser i:cuire ci doute sontrthodo.kit. Un décret récent de S. M.
ompetcur et roi concernnnt les îatrrges ntirs un ilovgre, deCctre qu'il

ne dét-approuve pas le pincipe en verau duquel les cnA:ns is-is de ces tmi-
nges sont élevés dans la rep gionu père ; tais que voulant h;isýer aux con-
rnctrinslue pleine 1Ibeté de conscience, il r<rd une que les conventions

contraires à ce principe, qui auront lieu enr h s conuractans au mmuet dî
laringr, nient à Invenir force dc 10t. C: s paroles n'ont pas betoin de com-
nentaire, 'iîtention en est assez claire. Oi reconnait l' [intcence prls-
sienne et le shismte russe. Mais que ces mijestés trac-ssières prennent
gnre d'oîb!ier qu'on ne pett long:îms propérer dans ume voie A' lîn ent-

contre poîr adversaires linvinîcibî caholicismte, et Dieu qui a piroris île
fndre iiompher son Egie envers et contre lois. Ce ne sera pas la preière

iS4 ot'ne tête couronnéc aura été forcée de se nurber denolt lPatorit

et la pui-sance de l'l'lise. Le roi de Prus-i, tut proestant qu'il éttAit, et
soutenui pr ds mirs de vnlonés stonisces à la sienie, n'a u cotnom-

mer 'iniquiît qu'il avuit juré de mener niphane : le catholiuiqi ermpî'nel'r

l'Allem:gne espère-t-il étre plus heureux que son frère prtestant 7 Uari

tous les cas il s'abusp, t il ne trouvera pas ice que 'autre de pi éanicateurs
dans ce clergé cntholique si fer d e montrer Gdlole à ses principes, si cou-

rageux lorsqu'il lui faut sotffrir persécution pour la justice.
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NOUVELLES RELIGIEUSES.

-La charité hordelaise est de celles qui ne se lassent jnmais, et qui in-
voentt chaque jouirde nuvelles et ingenicises combinnisuns. Lyon, la ville
des nu ni p r execlence,r'a pas plus tòt fail éclore une de ses nobles pei-
V es, que lBordeaux s'empresse de P.ilopter co:nme sienneCt de rivaliser de

et de per-èvèrance pour son parliti comp!issement.
C'est aini qule det èiale, el'uîis un au elnviro, POEivre des églises

pauvres. Ele Il n spéciileil n't iioir bit 'le vcitr Cn aide a la pauvreté des
t;glisis, pIdctît -11s iln milieu-i de co:muiiiniîues palvres eles-mème. et qui par
coîsuguent Le peuvenit sifire à leur entretien. Cette <Ouvre, ciretonscrite
dans le diocse, cest plac sous le pîairoinage Lie %L Plrchvcüue, et sous in
direction imuMdiatC d'ui d ces vinaires-góneraux. DejliuLes dames
bIienaitrices ont rgdullaisl at'ion d'une sucit i qui s'en occupe exlusi-
veuent.

Une souscriptin annuelle, dont le maximum et facultatif, mais dont le
us: convenu est extrmement nnime, furme la prncniîAc ressource qui n-

te ces dames dans leur généreuse mission. Les dons en nature sent aussi
reçues avec reconnaissance ; les atores anciennes ce changeant un ornemens
eacrüs, les lilgLs bldos se transfrment enu garitures d'autel, tet est mis à
pruht par un travail inlelligent.

Déjà Puvre s'et enichie de pluîieurs dons ntgnifiques. Nous citerons
entre autire, un vnlieu en nrgen, ofrert par tine main pieieuS, et qui il Voulu
rester enebee. La oersnne à qui l'Oluvre les pauvres églises en e:t rade-

Savn;t iès longtemps fait coninaitre la bti de sn cœur par un de ces
amLs que saitit Vmneent de Pal semble avoir inspirè.. C'est à elle que
I hlòital luit ces rnaiflique galeries vitrées qui recouvrent les terrasses que
lus Siurs sont obiges dle iraverer jour et nuit pour le service des malades
et où elleislt nc DA à subir tUte liînmpric des saisons. Il est
elcore dans l'hpitial me sae qui pMrte le nom de la mme p'rsInne, et où
les convalescens qtpie la i kre ttend à la porte sont rectucillis et provisoire-
menI secoutirus ju'ISqiu'à ce qu'ils puissent rentrer dans la vie commune sans
dîre oligées de mendier leur gmciier murceau de pain. Voilà, certes, une
noble et généruse idée.

GCes à POEuvre des egliscspauvrcs, les églises des enmpagnes seront
p:ogre ssivemen t reues'à uine condition modeste, les ilurai'les qui tombent
seront réédili5es et les nutel; décemment dcni ès.

-Pui'eurs famili:res iri:s si insenAiblement entrainées vers la reli-
gion cathwlique, dit la vérité se manifete avec éclat à leurs yeux : mais
eeics n'osenit roteipre tout à coup les lies qui les attachent à leurs coruligion-
noires, et es ali-ines dont mne cenverson est la condition necessire, ont
été bieîn rares juliî' prései. Mfais voici qu'un granid ~exemple vienti
d'étre donné auîîx [,ralites de France ; ei, pls il part de hast, plus il csi
prpe à dmiîuir les héiîttions. uilndmiselle de Hher, isrniîre, et pe-
lte 5ilde L . ir c de Ruîmilly. président du consLoire entral tes Isra-
élifcs de Fraine,. >'est convertic et vient il'puuser .L. de Crouthv. Leur
ntinae a ù ece &élbré dans l'elisc de Nothre-Daie de Lorette. ?i. Worms
Le lhuîi!lydnt le fus a epousù la sSur de Ml. R ai6honna,esîcommepré-
sident d. consisalire ccn/rul, à la té:e de lous ses corèlieionnaires. Ntl
doute qIue la conversion de sa peit'-ille tt eue union avec un cathoiuez
ne soiehi t et trequemîi: t tim&es. Le lien qui retennit beauîciuîp
dt îtuiiles juives est r mpu par cmet: p!e deécisif. Djà nots pouvorns
ajouter quc la fille uiqt 'une veuve israelite très riche se fait inmtruire. et
que son maringe avec le Cs d'un hom.rne lInt honornblle, aura lieu auslat
après son haptmt. Puise sa mtir, nmme estiuiale et bientiiante, on-
vrir elle-mnic les yeux à la luidre qui n éclairé la fille ! Nous avons
quelque lieu da Peperer. si nous interprètits dans le sens d'une secrète
tendl:cc vîrs la vrliin religion les dons qu,' depuis plus d'lun an, cIe a volu-
Ilu taire -à d'Eglne d' village voisin de Paris où elle possèd Lie vastrs pro-
prtes.

-Le père M:îhuw a fait diverses cxpriences publiques pour dèmontrrla
vérit de ses principes. On vite entre autres la use lu.ye des ruis na-
tions ; il avait lit prparer trois teiCaux à iraes égîiîment munis et éqîi-
ié:;, construits sur le imo nidle', et lks avait It muhitr par les plus ro-

buAtàs marins des trs nations, disait-ll ; Pun par los buveurs ie li-
queur Pauitre par les hoevus de bièrc, et le troisième par ls hveurs d'eau.
La cîuse lut lngue et îliliiile, mais elle ne fut pas un momaeli outse.
Dès le départ, les Aqiiils étaient plus lestes et gais, les Ecossais pis
lm6us ea compwlas< les Whiit plus agités, tut buleis et trenbla:nîs. Mais
lt durée ne ebanlgea rien au fîrces repectiv 'es; ces derniers ont ciré en
divers sens, lei seconds s sont avancés r'gulièrement, les premiers se sont
laîts et se sont toujoirs s vuatns n tèta les autres. Au.si la victoire a
eouronné les prince.;ls lu père Malhtew. Les buveurs dl'Ctu Sont lrivés
bien plus tôt que les lîiveurs du bièrte, et ceux-ti plus tôt aussi que les bi-
veuîrs d liqueurs. C'est un cxîple qui est clåt re et souvent cité cuule
une preuve irécusalde du Uvi'noté de la temprance.

5tni: ce qui est un roaalin: admirnble ls l misiun que la pùre Malthew
a entreprise. c'est le nmbre méme de ses aulhérens. Ses secrttires tien-
neut avec suin chiez lui le hvre snerè, le registre l'nróIstrement des enga-
glenls, et il contieit actueliemni, sgneuîsement dt'illés, les noms et
demeures dai.tre milne î'individus qui nit pris, ne les mnis du père
Mthew, Peuggement îe s'uAbsteir à junis de tente boisson fermente.

On a c:irposé tes chanrons et des balladîle., des vers de tout genre et des
ouvrages dans toutes les langues en son honneur il les a recueilli:, ainsi'
elue les érits at sujet du la tempérance. On a grnvé des médailes pour
lui-imór'-nîlo et pour suon Scuvre. Il ri est une, entre autres, cn argent de la
grandeur d'un écu et très bien gravée.

Il y a 'atires imdaillns diu iéne genre, mais plus petites, et qui se ven-
dent vingt-ing sous la pidee ; le prulîit de la vente sert à défrayer le père.
Malthew de toutes ses dlpenses, et probablement aussi à couvrir les frais de
consircuicnî d'une nmîagnifique église qu'il flit hátir maintenant à Cark, et
cqu'il appelle son église par prédilection.

-11 ' a en frinnde quare principaux miltes le cuei caiholiqiue le culte
presbytérien, et le culte méthodiste iiutvesleyen. Les anglicans sont ei-
viron 700,000 ; les presbytériens et les wesleyens réunis forment à peu
près le même nombre ; les catholiques sont plus de 7 muillons. Le ctlta
presbytérien reçot de Ett ne certaine subvention qui li a été constituée
par le rgimum donuz ; le culte catholique et le culte vsleyen sont entrete-
nus par sucrptions volontaires ; quant aU culte anglicarn, voici quelle est
en psilon lemaporele :

L'r'ando est divisée en quatre provinces eccllésiastiques,celles d'Armagh.
de Duln, de Cashel et de Tuam, et en 32 diocèses, qui comprennent
1,387 héinélies et 2.50 paroisses. Le c!ergé se compose de 4 archevç-
ques, 18 êîques, 32G dnyens, chaninîes, etc., 1,333 ministres et 752 vi-
'aires. Les revenus de cette Eglise sont de plus de 20 millons de fr., con--
ncres enièrement au raiement du clergé, car la construrtion, et Pentretien

des èdilices du culte sont l'objet de subventions spéciales. Durant les dé-
iais qui ont cn lieu en 1S35 sur la question de lPappropriation, il a été dé-
claré qie les revenIs des évêchés seuls constitiaient à chaque titulaire un
traitement <Penviri 175,000 fr. Par la rîpartition. certains évêques se
rouveni avoir 200, 300, et mime 400,000 fr. det rente.

Aitsi voilà plus de 20 miiiions prélev's sur une population de 9 millions
d'individus putr payer le cu:te de 70,000 d'entre eux ; et sur ce nombro
de 700 mille, 400,000 se trotiveni réunis dlans la seule province d'Armagh,
et le foyer du protestantisme Dn ilande.Tl y n des paroisses où l'n compte
15,000 eaholqiues et Ias un seul lroîtestannt.il' itres Où il y a 3,450 catholi-
ques et 15 protestann. d'autres où il y a 5,303 catholiques et 12 protestans..
Ces chiores lnt te cités dans la ebambre des communes. Le ministre
protestant eonsidòrc ruic!ltîuelbis com-ne uin avantage <le n'avoir q.ui'tn très
petit unbre de co-rdlgionnaires dans sa paroisse, parce qu'il est ainsi dis-
pensé île toute besogie. Les revenus de P Egýise protesta rite cri Irlande ang-.
ment 'hlque année, et d'un autre rôté, le nombre des protestans eux-mo-
mes déerîit régulièrement. Il y a 200 ans, ils étaient aux catholiques dans
lt proportion de 1 à 3 ; aujurdhui ils sout dans la pnportion e 1 à 10.

ALT.lExtNE.
-Le morveiment relig'eux qui tend 'a rapprocher de la fGi caholique les

sectes qui s'en éLtaient séprde, onutvemient que nous stgnaîons en parlant
îles progrèa -lii nitusysn chez les angla:s, npparaitrait aussi dans PEglise
protesta nite Ailemagne.

Le spectace dpiluble que donnent les s'cte' plus imples aux caio-
liquel et à lis ceux qui on. conswo quelque croyance positive, orce ces
ernirs à rendre hona à autrità protectrice et coseratre de-PEdi-

se. Un minitr vang.1iqu soutciriat nagiuère, à Kiel. ue l'Eglise seule
poss.èl' et maintlieni /e vérial>kc i;cligjence des Ecri/ures. Un autre 'a
lt enteudrm'e c one prtfuin dc foi: En oi<re de divorce, ce sont les

Rom'a!rinls qui sc; /ienn nI à la paroe de Jésus- Chrisel d (/e ses rapcrOes, el
nonpus nous ! et ce ren:arquable aveu a reteni dmns la cathédrale de Mag-
debourg, où la réfîrme, en 'ins:a!!an, a tracé cette inscription : EXPULSO
.mircnnisio 1567.

POLOCeE.
-- On ne airait doutr que l'empereur no persisie dans son projet de subi-

itiuer cn Pulîgne lElise grecque ' PEgec raiolque. On entend de nouvel-
les plaintes suir l'oppre.'ssion dont les catholi-es le ce pays sont Plobjet.Le ca-
hinet de Saint-Pierîsbomg soutient que tots les rtpports faits au Saint-Siége
sur la position da eathuucs de Pohl'gne reposent sur des mensonges et des
calomnics ; mais on n'e.t point dupe dlu ces protestations.

i; E Lt .1QUE.
-Mgr. de F'rbin-Janson, évéque de Nancy, a été reçu en audience

particulire par le roi des Delges. Le zml prlat déjù annoncé, dans plu-
sieurs églises. l'Gevre de la Stinte-Entfinee, à laquelle sa Voix éloquente a
laiit faire de consolans progrès.

NOUVELLES POLITIQUES-
c A NA DA.

Cour crimin/.--Samedi dernier ntotus assisions ami prononcé des sen-
tences rendues par son honneur le Jge-en-Chef contie trois jeunes gar-
çons, dioit In titgure n'unnonçait pats plus île 15 ans, qui furent condamnès à
un mais de coection, mds la prniSn cotmmune, poitr avoir olÔ qclueques
livres de pain et de arn! Assu'rieit ea n'est pas contre le jigement
que nous nous rcrions, et nous devons dire an contrair'c. ù Phonneur du
bani, que nous le trouvons ginéralemtenît plein le lènité et île miséricorde ;
mais nous ne pouvons taire les pénibles rélesions qu'n fait naître en nous
elhudon tneos parlons. En ettet qui petit se défendre d'un senLinent de

dulenr de voir ha jeunesse se fitrnir de si honne heure, entacher les prémi-
ces d'une existence sur haquille la honie doit peser èternellement de tet
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wan poids dans Pavenir, quand peut-tre il n'a dépendu que du défaut de vi-
gilance des parens qu'il en fut aini ? A 15 ans, nmnéricr son déshonneur
dans les archives criminelles pour quelques misérables livres de pain ! Ceci
ne trahit-il pas ou une terrible misère au un terrible vice d'éduemion domnes-
ique et morale dans notre sociëté? "Cct/e tête que vous destine: à /écha-

fJaud, cultivez-Id, arrosez-là, vous ne sercz pas à la peine de la couper," a
dit Victor Hugo dans son histoire de C/acde Guemx. Oui, la jeunesse, sur-
tout dans nos villes, est trop livrée ài elle-nième, et les parens sont bien cou-
pables de négliger ainsi leurs enfans. A r lieu de firrer des citoyens hono-
Tables, ile ne donnent que des vagnbonds et des vauriens à la société; ceux-
ci vont completter leur tfnfme éducation dans les cachots de la géole, et en
sortent les pires scélérats du monde au lieu de s'y corriger. Ah ! pères
présens au spectacle que nous remettons sous vos yeux, profitez de la leçon
pour que vous n'ayez point un jour à pleurer sur le sort de vos enfins gar-
dez-vous d'empoisonner vos vieux jours ! J1urore.

Paris dans .lfoitréa!.--Ue dame veuve Caron ayant tout Paris en bois
travaillé dans ses caisses, se propose dPen lire l'exibUition dans la chanbre
de lecture, rue St. Joseph. Cette piece extraordinaire de mécanique où
toute la vile de Paris est figurée avec ses édiices publics, ses places de re-
nom, etc. qui a 61 pieds de circonférence, a coûté 16 ans de soins et de
travaux à l'époux de cette dame, et mérite nsurrment d'attirer l'atention
du public de Montréal. La similitude est si frappante que pour ceux qui
ont vu Paris ils reconnaissent de suite les endroits qu'ile ont visités. ]dcmn.

.1mnistic générale.-En expédiant des lettres de Grâce aux ducteurs
John Rolph et Charles Duncombe, et à MM. Gi'son et io)ntgomery, qui
avaient pris une part active dans les troubles du Haut-Canada, et en fesant
mettre au néant les poursuites commencées il y a cinq ans dans le Ban-Cn-
nala, contre MM. Papineni. Brown et O'Calnghan, sir Charles Meteulfe a
pris le vrai moyen de fire cesser toute oupposiin à une amnistie générale.
et il y a tout lieu d'espérer maintenant que les pauvres victunes, ci
Australie, ne tarderont pas henueoup plus longtemps à revoir leurs patrie et
leurs familles, Il èy a pas jusqu'au .lontrcal hIral gni ne réclame a-
jourd'hui une amni-tie générale. " Une ère nouvele," dit-il, "' luit réele-
ment sur cous, mais l'horison est obscurci taît pie les nuages de la disg: ce
poiqtique restent suspenduisi sur aucune ortion île notre porutla tion, et Inous
-spérons qu'it sera fait incontinent des dérrarches par notre minière colo-
trial pour décréter une amnistie génerale et un acte d'oubli de tous crimes
politiques."

Cet acte n'est pas du ressort du ministére colonial, mais le ministérc iu-
péra i 'accordera sans aucun doute du momeit qu'il n'y verra plus toppo-
pition danls la colonie. Ciranadicni.

-- Mr. Kedfer est actuellement à Mntréapassant des marchés.rîu muîiî iu
bureau des travaux pnblic':. pour Ilgr;nndissentenî dit canal de La Chine
pendant lPhiver prot hini'.1l faut espérer qu'il sera pris de mesures pour em-
pêcher que les dé,ordres qui ont ei lieu nux canaux de Weland et il eDeau -
Larnais ne se renouvelent à la Chine. Le Timcs propose. à cet efe4 de
stipuler dans les contrats passés avec les eniirepreners te taux da gges au.-
q,els les travailleurs auront droit, et di hmiter les heures da travail dans des
harr.es convenables. Id, m.

-Il n'y a pas de pays au monde où le chanvre croisse naturellen.eim avec
plus de huxurianre que dans le Bas-Cnada.Si rete plante étnit ciiliî.ée com-
me elle devait l'étre, elle sulfirait seule pour égaser noc exportations avec
nos im ortaions. C'et une riche miine aui rete erfouic par næure irluui-
dsance. Le rédatetr du Bdi/.h /merrdan Cultivaior, de irun1, dit que
si les honmmes influents lains le 3as-Canida ne font pas que ue ebiue pour
engnar les habitatii de PexpMiter, ils ne mérit-nt id la confiance ni 't-
tion du peuple. Il propose d'organi.er dans les dfi'érent disti its îles socié-
tès pour I'criuiort:gmeit de la culture du chanvre, r le mtre plan que les
sociétés d'grniure. Iden.

--Lessrlblée.des repealers irlandais de Qubéec a cr lieu avant-hier soir.
comme les journaux l'avaient annoncée. Elle était nomreuc et a proc-dé
avec un sang-f:id et un orre aimirables, Parmi les ornateurs sont le prési-
dent de l'n-semllée, M ugh Mirray, écuyer. C. A lleyn, écuyer, M. Teed, M.
O"Leary, F.dl. G!nakrieyer, écuyer, John Nrgue, ècuyer. Les deux pirn-

:ildee résîoluîios sint celes-ci: il y nura une nasociation du rappel à
Qiuî'hc ;lon ézablira un journal pour défendre les intéréis irlandais (Jals le
Ca ada.

iL. lngiire a dit que de tas les journaux de la province, ceux qui avaient
fat lu plus pour le rappel avaient gardé le ileîce, et que les autres s'étnient
prononr' contre les a-emhlées qui pourraient vAir lien ù ce sujet. Nous
demalnn pardon à M. anguire pour son erreur qui vient sans doute de
ce qu'il ne lit pas lois les journaux. Nous ne sommes pas ait nombre des
journaix qui oii g-rdó le silence, non plus que de ceux qui se sont proroi-
c-s contre les assemblées pour le rappel dans lW Canada, et qui sont venus
les approuver ensuite. Lorsque la plus grande parie de la presse blâmnit
ces asernblées, regardant comme ilplortune et contraire à la pAix du pays
Pagittion lde la question qui fetit le sujet de leurs dèlibèrations. nqui n'a-
vons pas gardé le silence et nous avons dit que rien n'empchait les Trann-

- d'exprimer, dumreaiir oiu d'ne nuIre leur sympnthie pour leurpatrie
mialhieireui e, uriîvi qu% se inssent daus les omrnes de la loi et de la cons-
t:itonu. L-, preme se prononçait aillr;i ntre les nsemblécs du rappel,
dans ce pays, parce qu'elle n'avait pas foi soit dans les pariles, soit dans la
puisýance d'O'Ciinell ; parce qu'elle croyait la révolution inévitable en Ir-

lande ; enfin parce qu'elle pensait que chaque malle d'outre.mer, allait luiapporter la nouvelle d'une lutte snnglanie qui lin tis les repcerl(7s dui Caan-
du dans une triste et inqiitante alternative, un leur donnnit à choisir entre
la nmature et le devoir, lcih pour nous nous avons eu foi ar s la pureté dcs
inentions du "i nous avons tolujours cru qu'il conserverait la
pAx a tout prtx, pare que sa puissnlce emn i Fac Fa volonté et payce Wocute paix est sa puissance. Et aévns-nous été trompés dans ono prévisions ?
Ce grand fleuve du rappel violeimmaent atiré dues son i prr le vlan des
passions-popuinires, a-t-il jamais depassé la limiîite aIssignec par le génie quii avilit dit: ti irasjjusque la et tu niras pas plus loin ?

O'Connell n'u pas plus envie que qui que ce soit dle jeter son pays dans
les satglanties horreurs d'une révolution. D'un côté, il prèche la Paix qu'il
a désir de conserver ; et il use de sévérité envers ceux qui veilent la troll-
bler. Il refurie énergiqluement les sympathies quiii rie sont pas nobles corn-
me celles d'hommes qui f'ignent de rssentir les soudlinnces d'une nation
pendant qu's tiennent des millioins de lespóçci' humaine soirs le jong dii
plus honterx escl avge ; il rejette de Mraime toute r Wfiliation étrangre, qui
senble avoir un <aractère illégal et secret, telle que cell de Passemiblée pai-sienne que présidit 'astronome Arago, l'une des illustrations dent les rr-
prpc-s des Etats-Unis demandaient les sympathie'. O'Connell travaille nu
grand jur ; il veut que 'Angletriere n'ignore pas la moindre de ses actions,
ntin que si elle agit. elle ne le fasse pas sur des incertitudes. D'in atire cô-
té,il dit : Nois ne frapperons pas le premier coup ; mais que l'A 'grlieterre ne la
frappe pas ! En prèchntt la paix,en se tenant strictement dans les haes do
la consti'utica, il se met sous la protection de la loi, par conséquent à Pahri
de la force et de la violence ; vru jetant île temps en temps îles menaces à la
face de l'Angleterre, il la tient en échc, il t'oblige à concentrer des milliers
de solbts sur PIrlande, et à y dépenser des millions de louis qui lie peuvent
faire de mal à ce pays; et il use Ainsi l'Angl-terre qui finira par se fatiguer. et
lui necorder des concessions. Car il faut qu'elle en fasse à Prlande.
nul n'ent doute maintenant. L'Angleterre comprend bien rmte tacique
d'O'Connell ; mais que peut-elle y fire ? N'est-elle pas obligée l se merut-
tr en position de rencontrer toutes les éventualité, ? Et c'Crt cetc inmsure
de sagesse, que personne ne peut tlâmrr, qui lui colte si cher.

Journal de Quiébec.
NOUvrA U-nRUswcrc.

-Les hbitants du territoire de Madawaska ne sont pas encore nu bout
de leurs diticultés. Nous npprenons que sur la partie ci-devant appartenant
à la Grande-Bretagne et qui a été célée aux Elais-Unis par le traité île Wa-
Àhilgton, les nutrrités américaines ont saisi toutes les marchandiées qui so
trouvaient ihez les mnrchais lde l'endroit, sans doute comme 'ayanit pas
acC.uîité les drits de douane américaine.

Sur lautre partie du territoire il r surgi tune nouvelle question de litige,
non plus entre Ang'îis et A iiméricins mais entre le Canada et le Nouveau-
Brunswick. Il panit par les j rurnuiix de cette derniére provirce que A r-
pEnteur-gén:al du Canrad, par ordre du guverneur généra. a pris posses-
sin de Inuit le cors du Sain-Jean et des utln n:s depuis la rivière de Ma-
dawnltn ni montant jusques et compris la riv:ére Saint-François. Le gou-
vernim' t Carnada vid des permis île cruper li bois le construction
sur ce territîoire, à l. Sd. le nne ai. quiqu lue guvernremen du Nouveau-
Urunsu ick Aü déjà vendu des permis d'en couper sur le méme territoire à
5,. le tonneau.

Ainsi. lut le N-1-runsrri/cu'. ilepuis la rivière de Mnadiawt-asla, tout
le pays qui n'apparu'i ni pas aux A mérirain est a tnielement annexé au Ca-
nadat ; mais il reste eere à voir A le goruvernieret catadien eroend parier
Su fronire en has jusqu'a Gratcl-Sut. A prévie t il a ioüri l'air (le le
voiil:r. car il réctame polr hmite i biraihe -oiI-uaet de la rivière Risti-
gouche, au lieu du principal cours d'eau qui decrnd du nr. Entre ses
voisins u Canadi et se v iins dît nliii. le Nuven-Jiur.swick parait
devoir étre rocni de tot sun territire nu-desuý duGrand-Satu, et les hiellc
pépinires qu'il tnaîit mi réserie el conservait à grands frais dans cotte
région depuis tant d'année, vort maintenai firmcr une source de revenus
pour d'autres." Canadien.

--ANGLTERrE.
-Dans la séance du 17 de la li rîtie îles cemmunes d'Angleterre' sr

Robe-rt Peel a exposé lini l'ordre îles pi lji-es qu'il veut soumettre fu pare-
mint dan hi sessin actuelle

Le ministèr a itentin île fiire adopter dans le cours de la session le
bIlN îes nrnes d'Irlande, bU il d'ameidmet de la lii dles puvrs d'irlande
et le bil concernaut IEglise d'Ee. Si d'nires prjets de lhi ne peuvent
étre discutés et alpés, c'est uniquei nt pmrce que I'n n perdu beaucoup
de temps en disussiorns sur la lri ies cir-ales et sur le Ill des nrmes d'ir-
lande. Le bill concernnn les rmanuufurese pourra ètre adopté danas loi
cours de In ses-ion. Quanr onuu bi qui u pour ubjet d'arierider la loi des

paiuvres d'Angleterre,rumume la rbre lu j i é à propos, dans la session der-
niére, de conserver la commission, je ne -ró.eniuerii point le bill. Cepen-
dant, i lu 5 veut proposer quelques a menluens, j'y consens. En ce qui
concerne les deux bille des urs vecclésinitques et des cours des comtés, je
ne puis dire si rans les présenterons ; î-ila dépendra îles circonstances.

:sE A C xI.
-- Les ministres présente à Madrl, et ui tarment le gouvernement pro-

visaire, sont lM. Lopez pour la juiec- et a présiience du consei,
-Caballero pour l'intérieur, Surrao pouria guerre, et Ayllon pour les 6na
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s Les ministres du premier cabinet Lopez qui manquent sont MM. UNE NUIT T E R RIBLE.

Aguilar pour les aflTires étranigres, et Frias pour la marine. On par- Peut-être avez-vous rencontré, sur l'asphalte parisien, un chapeau à très-

îait vaguement du marquis de Cajo-Irujo pour le ministère des affaires petite forme et à très-larges bords, une chevelure m-'rovingienne, une barbe

étra géres. donto la couleur tient le milieu entre l'orange et la carotte, un cigare .ortant de
L Aigutelles, tuteur de In reine, et Mme Mina, surintendante du palais, l'épaisseur <le cette même barbe comme du sein d'un bois taillis, enfin un pa-

navaient ps encore donné leur démission. leiot semé de grands boutons qui ne dépareraient pas les Pierrot des Funam.-

Les quatre mnijtlitres présents ont été réinitégrès chacun par un nouvenn liles. Ces divers ingrédients composent l'artiste éninert,mais peu connu,
déret. Le général Serrano, en qualité (le ministre du gouverlînent provi- que nous avons Phonneur de vous présenter sous le pseudonyme d¼Adalbert.

soire primitif, a signé la nomination de M. Lopez, et celui-ci a signé les au- Légalement, notre Rubens présompidfse nomme Jean-Nicolas. Mais Jean-

tres. Les décrets sont renus dans cette rormie: " S. M. lu reine Isabelle .Nicolas est terriblement prosaïque, surtout quand il s'allie avec un nom de

il, et en ron non le gouverociient de la nation, a décrété, etc." .iînille non moins vulgaire.. En conséquence, et qui. qu'en puisse dire par-

La garde natiolinne est di5otc et désarmée, mrai, pour étre bientôt réta- rain et marraine, le propriétiare de la chevelure et de la barbe ci-dessus dé-

blie car un décret signó de M. Cabellero enjoint à M. Cortina, inspecteur- crites s'est lui-méine rebaptisé du nom d'Adalbert, qui vous a un petit air ger
«é1léal des milices nationales, le s'occuper sans délai à réorganiser celle rnanique, un certain parfum burgrave tout à fait convenable- pour un adepta
de la capitale, qui doit étre, dit le décret, tilne des prinîcipales garanties de la de l'art chevelu, barbu et incompris.
liberté et de Pordre public. Or, Adalberi,. puisqu'Adalbert il y a, daigne nous dire: -in ami. A IaL

Le désarmement du la milice s'est opéré sans aucune difficulté. vérité, ce titre ne signifie pas grand'close dans la bouche de ces bons gar-
M. Mendizabal s'est réfugié à lemnbasado anglaise. Le gênéral Scoane çons qui vous tutoient, et à qui, souvent, vous auriez besoin de répondre

a oblteu la liherié de se retirer chez lui, à Maldrid. Borjour, mon ami, comment t'oppelles-tz,? Paris est plein de ces intimités-là.
OI savait à Madrid, que Van-Halef, avait ouvert son feu le 20 contre Certainement, nots sommes très-fiers îles poignées de main d'Adalbert; mais

S'eville. Urie division expéditionnaire venait d'étre organisée pour se porter les bou'ffes de sou inévitable cigare nous font redouter tant soit peu le plaisir

imimlédiatement sur l'Andalousie, sou les ordres du marehal-de-camp Mas- de sa rencontre.
earedo. Comme Adalbert n'est pas de premiére force pour la partie du dessin,

Oit a tiré le canon pour la fête de la reine Chritine. comme ses personnages ont souvent un bras plus long-que l'autre, ou un
Zurhano était parti en poste, le 23 aui matin, avec trois aides-de-camp, (lez qui se permet.de ne pas être aumilreu.du visage, les camarades dévoués

e dlirigant vers l'ndalousie, sans qu'aucune mesure eut été prise pour qu'il compte dans deux ou trois journaux vantent à outrance son coloris. Il-
entraver sa Marche. Des passeports pour la France avaient été accor- est (le fait qule, bon gré mal gré,cne coloris-là doit forcer l'attention et attirer

adé. au gédral Seoaie, au brigadier Lemirery, ex-gouverneur Je Madrid le regard. Adalbert aurait pu prendre un brevet pour ses nuages vert-pom-
et à tous ceux qui, se jtgeant omnpromis, comme eux, par les derniers évé- me et ses cheveux lilas. A titre d'inventeur, il a bien.le droit de s'en ré-
riîinemits, avaient demandó z sà'absenter. La résidence de Madrid avait été server le monopole.

Ipermîise aux gènéraux Ferraz, Chacon, Iriarte, Enna. Personne, ci un Pour trouver apparemment une nature encore plus excentrique, Adalbert
moti, n'vait été inquiété en aucun sens. Lt concorde et li paix avaient résolut (le voynger. D'autres artistes ou écrivains contemporains se sont pro-
succédé, comme par enchantement, à l'agitation actice dont Mutendizabal curé la gloire de découvrir, celui-ci la Méditerranée, celu-là l'Espagne, ou
avait titi moment donné la triste comédie. 'AIemagiie, oit la Suède. Adalbert put bien se figurer que sa bonne fortu-

Bayonne, le 11. ne lui ménagerait, mé-ne salis sortir de France, quelque terre vierge, quelque.

Dans une adresse présentée à S. M., le S, par le cubitict entier, en pré- région inédite sur laquelle il planterait son pavillon, c'est-à-dire son cheva-

gence du corps dipluniatiquie, des corps de P'Etat et des autorités de Madrid, let, en s'gne de Souveraineté, et quii lui fournirait à discrétion des montagnes
le ministère a déclar é qle, la volonté nationale Étant qlue la reine soit décla- comme on n en voit guère, des arbres comme on n'en voit. pas,
réeu miajîmur.-elle le serait dés qu'elle aurait prété serment devant les cortés, et C'était dans la saison où les boulevards se garnissent d'autant de verdure

que, ci attendant leur réunion, il gouvernerait en son nom. La reine a im.. que la poussière et le gaz en laissent éclore ; ou le feuilleton dramatique sL.

aiédiatement adhéré à cette déclaration. sépare en lamentations améres sur sa triste destinée qui le condamne à voir

Sont îiinmés capitaine-génórau: le général Montes (de la Galice), le îles opéra-comiques, et des vaudevilles quand les prés sont si fleuris, quand
général Soria (de '%tramadure), le général Atiior (des provinces basques). les oiseatux gîzouillenit de si jolies chansons ; plaintes tellement touchantea,

La députation fueriste (le Biscayre a été installée le 5. La junte s'est que le lecteur, à momns d'avoir un cœur de granit, ne peut s'empêcher de ré-

spontanément dissoute le G-. pondre au dolent écrivain: .qllez vous promeneer. Alors lés. imaginations

La députation a convoqué les juntes générales à Guernica pour le 15. vagîbondes ne rèvent que voyages pittoresques. Le bonheur, pour elles, ré-

L'uopposition ai nouveau gouvernement de la part des juites paraît devoir side dans le coupé d'une diligence, sur le pont d'un paquebot, dans la salle à
prendre uce nouivelle extension. Une lettre île Madrid dut 3, dit que le colo- ianger d'une auberge. Oh ! le fouet du postillon, la cheminée fumante d'ua

nel Ortega, uit îes chefi du parti exalté, celui-là imiême qui, à Saragosse, teni- steamer (prononcez bateau l vapeur). Oh ! les malles à faire, à défaire et à

la Unie aqtiuell dont l'issue. fut mallcureu>e, vient d'instaler une junte arago- reflre t Oh ! le gracieux habit vert que toutes les nations européennes, oi
naise à Ahmunia, à dix lieues du Saragosse, en opposition avec les nouvelles ne sait par quel accord touchant, ont afTecté à l'aimable institution des doua-

autorités établies dans cette vibe, au iom du gouvernement provisoire, par nes! Oh ! l'appareil obliaé des excursions pédestres ! la blouse, les guêtres,
le brigadier Ametter. la gourde, le havresac! Vivent les mauvais soupers que l'appétit récolté dans

Le colonel Ortega paraît devoir tenir pour ]*établissement d'une junte cen- une lonîgue étape, se charge d'assaisonner ! Vivent les lits drr que la fatigue
trald a rend doux et mollets ! Viveut surtout les rencontres originales, les épisodes

Madrid, 4 août. A ujourd'lii sont arrivés à Madrid, par la diligence de piquants, les aventures, en un mitot I

France, le très excellent seigneur doi Salusiiano de Oluzaga, et la famille du Maflieureusement, sous le niveau de la civilisation et de Paplatissement

général O'Donnel. modernes, les aventures deviennent un fruit de plus en plus rare. Bientôt la

M. Olozagt est nommé pt écepteur île la reine. prosaïque chemin de fer achèvera d'nnéantir cette tradition obligée des voya-

junte u vient ,l «ibitans l proclama- sd'autrefois. Avec ce moyen de locomotion perfectionné, vous partez et
tinCvalen.l t c uire ient d adeset dit gabi n fupocam-vous arrivez tout brutalement comme tiu ballot, comme un paquet, comme

dn lagnte, La utt naîtese ilntenlationauiujet dus gouvegiérneens fu un boulet de caonn, dépiurvil d'yeux, d'oreilles, d'intelligence.
der.it spane grande mt ziéachnt e a ;onvoan de cnrtè égntrnes Adalbert chercha donc (et ei cela nous ne. saurions ie blâmer) les lieux
pro.luit unte grande auitet d qon ui, le pays connaisse immédiatement or eporss eatl onsnie ùPnsri emins exposé, en2a pensée, a résolui icéît~ xrtrltur ! ejoid élrrq'len erg t se ferait le moins sentir, et où l'on serait le muoinepoéem
na ens'iea psla ion sruce extrordri' e du ce jour, de dcirer de la poursuivant le pittoresque, l'imprévu, le naïf. il se trouver vis-à-vis d'un ca-
nubandonne pa sabale:r et la frnyati'n d'ute Jlite centrale, bad la få estmitinct, orné de deux queues de billard pour enseigne, et de l'inscrip-

contitution due 137, Isabell i ta dort ue n trale, a tion obligée :-Ici onjoue la poule. Les troubadours le salon, avc c leur
re sous laquelle s'est placé I general don Frac:sco errano lorsqut' a et bouche en elers ur, leurs yeux levés vers le plafonet leur timain gauche ur le.
no:tnié chefdu goulver nemnnit provisoire, cri acpansouts cette conîditionî e
no:ne tâcheu goueeet proistrireenccptat, souset condtisn :quatrième bouton de P*ha bit, ont démesurément abusé de cette pauvre Brc-
elpresse,cettee dc épineuse, et nit la transmettant o même a ses coll gues. tagne, illustre et noble terre. L'Auvergne se réhabilitera diicilement de tous
da docuentsccup d etihat atmrt. m ne nrles vaudevilles et mélodrames vertueux dont elle partage le charabias et la
des documents du plus haut mieret. gloire avec la Savoie. Il t'est pas jusqu'aux vallées lointaines des Pyi énées

e Perpignan, l 1 août. (le ne gàâe de plus en plus le luxe t'es bai.ne:i s d'eaux minr,érales.
Dpches éléghe rapique-La junte de Barcelone a fait. sa soumission le Alprus mûr examen, Adalbert se déiertina pour les Cévennes, contrée

10 au gouvernement de Madrid, se demeuant de ses pouvoirs comme jute fertile, elle aussi, en aspects gianlioses et pittoresques, en beautés fortement
Plîpréme, et so bornant à étre junte consultative, coniform étitetit au décret du prononoes, qui se inarient bien avec les sonvenuirs historiqies empreints à
Ministère Lopez. chaque pas dans ces âpres paysages. Les Cévennes, d'ailleurs, ont l'avan-

Le 9, à Valiec, on se préparait avec calme aux élections des cortés. O taige (le itétre point à la imode ; elles nc sont pas encore envahies par les *n-
a ppreItuva it les actes dfi nisiiis t ère Lopez- ve~ntions de l'élégance et de la coIforlebililé comme ondit dans un certain

'-Des nouvelles de Lishonne porten t qu1 %Epa rtero y est arrivé. jargoi fianco-anglais, également riîicule e n France et en Angleterre.
La Ilichese du la Vicîoire a été irailée avec les plus grands égards. On Déjà notre artiste a laissé derrière lui Paris et sa banlieue. Il a remonid

lui f foert une escorte pour la coinuire où elle voudrait aller. la Loire. Le voilà engagé ait milieu de ces rudes imontagnes qui, depuis le,
£le2 se rend, ditun, ci France, et le là en Angleterre. Velay jusiu'auxplaines où Nîmes et Monipelier s'épanouissent pari.; leuri



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POL[TIQUES ET LiTTf!"RAIZRl-S.

vertes plantations de miûriers, sous les Ceux dui soleil méridional, fan iient
comme un vaste massif, connue une iiniuenise loriercessc.

Vou vous rappelez la premidr sortie du chevalier de la Manche, ce fou
sublime que nous préfléronis huieucoup. pou iotro parit, à une toîule de gens
irès-raisonnables. Coimme ce hon hidalgo perché sur sa Russinnnte mentm
son cœur se dilater, tandis qu'ii arpem cette plaine de Moiniel qui doit odi'rir
une si amplre a son ardente soif de pruesses ! C'est nver lu mo u
enthousiasme que notro ernteiur d cheveux li!ns s'enfonce dans les Coéven-
nes, muni de lPiuséparnble pqutefeuille îuil compte enrichir d'u ne opiuIente
moissn.

Pur une belle matinée, dès le soleil levnnt, Adalbert avait quitté la petiite
ville où il venait d ie fire étale Il se preposait de gagner, d son pied léger,
le môme jour, un hourg située à qumtre où cinq lieues de là, tout en ronti
nuant sa récolte artistique. Quand ou a le crayon à ai mm e n fa ce de quAel-
que belle horreur, par exemp!e de quelque rocher qui peiche sur un iiorre'
écumeux sa tête noire dle sains 1 cuL tiIdre, us CcncvVoz que l'on oublie
aistment la fuite des heures. Amt nrdnria-t-i a nitre nmi Adulbert. Ln
muatnée se passa, le soleil cim ça à descendre vers Phorizon, et le poirt-

tre voyageur avait enore dos lieues à parcourir pour arriver à son gile.
De o x liiees, ce la estI pc îî de ch se, lorsqu'în a de va nnt soi uine gn ande rou-

le droite, toute unie sur lsquelh' vu pourrait marcher les yux lvri-rms. er
tain d'arrriver à heure fixe. MUis il n'en ct pas de même de deux lidrues
dans les montagnes. par des chiwnn.-oLu des sentiers, pour mieux dire.
qui semblent prendre à tru:he de se juer de votre impatiece et de votre ià-
certiude, avec leurs dtours, lcurs enprices. et les énigmes de leurs eba n
pétes carrefours. Si queque passaInt, envoyé par votre bonne èci.de, ne
vient pas enfin à votre nide (et les p:ass nt peuvent se faire attendre là beicu-
coup plus longtemps que sur les boulevards de Parib),voLIs vous orientez cnm-
me vous po:vez d'après vos conjectures et vos propres lumières, lesquell'-
lumières et cnjectures tombent i juste que vous vous trouvez égwai bien
mieux qu-auparavant-

Ce fut précisétment le es d'Adn!bert. De loin en loi il avait bien rem
contré deux ou trois paysans qui se hasardèreht à rpoidre à ses questions.
non sans des regards b:Ahis et cmieutx jetés sur sa barbe, son atlier portatif
et son accoutrement pole imilier aux montagnards les Cévennes. Mais la
distance à parcourir, qui se:çon l'u n,. n'etait que d'une petite lieue, anltongeai.
dansla bouche de l'autre, j u un lieu et demie, et des piLs fitrtes. apré-
que notre iniortunîé voyageur atl imcarch pendant une grande heure tout nu
moins. Joignez à cela des exliienins à peu près aussi claires que le pltn
embrouillé des protocoles dipl!umaiques. Ce qu'Adalbent comprit le ieux.
en resme, cest qu'il était encore luin du gîte, et 9uil courait grand risque ie
coucher à belle todIc.

Quand nous disons à la belle éto'e, c'est une figure adaptée, une fnçon dIo
parler convenue; car curatins nun:.es de mauvaise mine, moninît à Phiri-
zon. annonçaient que les èoile- belti' ou n"n. purraient be n, ece uit-là,
faire défaut absolu. Le plaisir de egirer est compté souvent palili les
agrémens obgé de sute pétrinon Inoreque, conmme une snurce d 1 n-
cidens qui jette sur le voyageur lh charme de Pimprèvu et de la variété.
C'est à merveille, quand on parn bien leste et bien frais. is lorsque le
jarret co:nmenve à se raidir souis nfuence dîune longue marche, quand le
pied lassé accuue les vailloux di chemin, ce plaisir- p~er t(ut son charme.
L'on en vient à regreter vivement le terre à terre de la graune route. Eî
puis, Adalbert. revennut au prosaï-me de la vie. nuirait prfré. conitre 'ora -
ge qui se préparait tut nuitre abri qie la voûte célh se. Des vulgai es ma-
telas. un vil oreiPer ei-ç:.ih-nI anrs à ses yeuix le mérite du gurazn le plus
moöileu.p le plus veloté, que la simple nature aurait pu lui fourtir. Enfin, å
ne rien dissirmuer, son estonmac criAit faminre. L'eau du torrent lui paraius di
un souper bien frugal, lors nième qu'il y juindrait une pmgnée de noiettes.
L'eau clhire et les noise:tes sont assurément un régal champuite par ex-el-
lence et tout à fait digne de Pâge d'or ; mais vu lOs diepositions lrésentes de
notre héros, le moindre gigot de mouton nurnit fait bien nueux son afaire.

Le voile grisître, qui depuis mquelqiu temps enveloppait le cie-, avait ren-
du Pppiroche de la nuit plus rapide. De momeni en moment, les objets ef-
laçaient clan, uîn dinii-jour plus terne, a travers lequel apparaissii Pilumi-
nation soudaine d'éclairs assez fréguents. Le tonnrre comm nçait rmu-
ler dans l'étendue, et se répé:nit dans lti prfondeur des gorges <le ces monla-
gnes. De gro:es g îuttes de pluies nnnonçaiîn (irqe l'orage allait verser enfin
les cataractes lotgtempîs sutspendies dans les airs.

Adalbert, sérieusement inquiet pour su nuit, douboiit le pas, m;lgré sa lb-
tigue, maugréant dans sa barbe contre la UiNtnisie qui PlIvait conduit à travers
ce pays sauvage, soiiirant après les trottoirs dsphale, les pavés de boie.
les fiaeres, les omnibus, lout le ptrosnïue mitériel île la civilisation parisien-
ne, et faisant vmu de n'en plus sortir. Son découragment loucliait au dé-
sespoir, quand, à la fin, ln coude du chemin lii monre, à la lueur d'un
éclair, une maison d'apparence assez Chètivé'. une espèce de chanmière qui.
néanmoins, lui réjouit grandement le creIr. Au-lesus de la porte, une Mau.
vaise inscription à dlemi-ell'cée, inlpmit un cabaret ; car ce terait faire grtind
honneur à un pareil logis que le lui donne! le nom d'auberge.

Si peu sédiisannt que fût l'aspect de ce gite, notre voyngeurs'empressn d'
frapper: la porte s'ouvre. Adtlbert se trouve en face d'un homme de qun-
rante ans environ, vétu en paysan, à la taille athlétique, anx traita durs et pei
avenants.

Sur a q.uestion d'Adalbert " si l'on pouvait lui donner a souper et à cou.

eler? 1'ce personnage, doat la plyionoTic et les mnières rnppelîient pe
lsiiniiite ipolitesse du ke/rr ou mn.loun d'n hotel genv is c îa

par regza rder le la tète au pieds sou visitrir ititlii. Les pnysas des-
r.ons qui ptsstii par cu che:iin en se rendant aux foires et nirché, nr-

réaieint bien à ce cabaret isolé pour s'y rtitulier, rntis il ait hnsîi
ple qu'un 7monesie0ur fût venut y loger.

Stn examen fnit, le iniire du logis, dont la voix et le li s'ncordnient par-eitLient avec son cxtérieur, dth au wwVingur qu'il pouvait ntrer, et il ph-
Irni.iiit danus l uinuison.

Un second pernge i1y trouvait. C'était la fuemlime île l'htellier, ern-.
ture trapue et vigoureuse, iLue ñiuMre oM re e M ieux assorti à celle de
son ian. Elle s'occupait de quelques soins domnestiques à la clarié d'uneSele0 chanldellu qui éeliirait tarit hien que mal cet intérieur. Quint P1a-
ieiuillement en voici Pinventaire conilet :--Une longue table grosièrement
qunrie, des deux côtés de iquelle, dls le sens de la longueur, étnient pla-

ies etux hnnes de luis hiui ;--trois ou quire esenhetnix iussi peu recher-
clos ;--un lit ru-tique ; quelues pUites ou bro-s sur une ttîgêrc- une ha-
lie, une serp. ct au-desis de la clmiNe, deux fusili.

La muile au prochain iurnéro.

UN PORTEFEUILLE renfermani quelî'argent et qui paratnvoiréé
perdu depuis plsiurs miis n été dépusé à1:Ervcu: MoYTîf L
La personne qui nurnit droit à le réclamer pourra s'adresser à A Essin
[H. HUDON, V. C.
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ze sous.
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mra : carl'impession serna comntence à cette éoque, et il ne sera pluIs pos-

au S (lus-ign de recevoir île nouvelles dem..ides. Ausit que l'ii-
pression 2iera terminée, il en sera donné avis. pîar la .ole des journaur.
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Lis M: Lax s se ptublieit deuIx fils la semAinw, le AMardi et le Vnredi.

Le prix de Pabonnemnenî, payable d'avanec. est de cua-rne riAsTPts lliur
'Année. et cie 'As-res par la poste. On ne reçoit poinît Pdbonneucti
pour moins de six mois. Lus tbtonés qui vuilcnt esser de souernire Su
Jouniual.îuuivenut en) donner avis unu mui:avant l'extrato de lîur abonnenillnt

On 5rItbonn nui bureau du Journîul, rie Si. Denis, à Montréal, et
\lMi. Ftan et LEnotirr lilmrirrs de ceiL- ville.

Prix des annonc,..-Six lignes et aut dessous, Ire. insertion, 2. ud
Chaque insertiin subeàquente, 71d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, .Z. 4.

Chaque insertion subuoi.nte.
A -dessus de dix lignes. Ire. insertion par ligne,
Chaque insertion suíuóquente,

Pnorrr'Tí: nn .. C. PRINCE, PTRn. DE LTEV d
.IMPRm: rAz J. A. PL1NGUET.


